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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 

de  G R E LIER, 

2?/z  réponfe  aux  orateurs  qui  ont  combattu  le  projet 
de  réfolution  relatif  a la  fête  a célébrer  le  i 8 
fructidor , fir  æ#  monument  a élever  en  mémoire 
de  cette  journée . 

Séance  du  3 vendémiaire  an  6. 


Citoyens  Re  présent  ans. 

Avant  de  donner  le&ure  au  Confeil  du  projet  dû 
réfolution  relatif  à la  queftion  qui  lui  eft  foumile,  je  de- 
mande la  petmiflîon  de  répondre  aux  orateurs  qui  Font 
combattu. 
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Notre  collègue  Luminais  vous  a «lit,  citoyens  repréfen- 
tans,  que,  « pour  attacher  une  grande  confidération  aux 
» fêtes  républicaines,  il  ne  faut  pas  les  multiplier  ; quelles 
» ne  peuvent  être  établies  qu  a l’occafion  des  grands  évè- 
» nemens  , de  ces  cataftrophes  mémorables  ( je  copie  fes 
» propres  exprefîions  ) qui,  après  avoir pendant  le  cours 
» d’une  fanglante  révolution  , rempli  le  monde  de  leur 
»9  épouvantable  fracas , ont  enfin  amené  le  règne  de  la 
» juftice  ôc  de  l’égalité  , le  triomphe  de  la  liberté  fur 
» l’efclavage , ôc  de  la  raifon  fur  les  préjugés  : mais  que 
.»  ce  feroit  s’écarter  du  but  que  de  créer  une  fête  pour 
» célébrer  le  jour  où  vous  avez  déjoué  une  grande  confpi- 
n ration , ôc  la  vi&oire  de  nos  braves  défendeurs  fur  une 
» poignée  de  faétieux.  » 

Je  vais  fuivre  le  raifonnement  de  mon  collègue  , ôc  j’y 
répondrai  avec  d’autant  plus  de  franchife  , qu’en  com- 
battant fon  opinion  je  puis  rendre  un  témoignage  écla- 
tant à fon  patriotifme. 

Il  eft  fans  doute  inutile  de  s’attacher  à prouver  au  Con- 
feil  l’utilité  des  fêtes  nationales  : tout  le  monde  connoît 
le  parti  qu’ont  tiré  de  cette  inftitution  les  législateurs  de 
tous  les  pays  ôc  de  tous  les  fiècles.  La  plupart  de  ces  lé- 
gifiateurs  avoient  eu  l’adroite  politique  d’amalgammer  les 
inftitutions  civiles  avec  les  idées  religieufes , Ôc  en  cela 
ils  avoient  un  grand  avantage  fur  nous  j mais,  il  faut  l’ef- 
pérer , nous  créerons  aufli  la  religion  de  la  liberté , ôc 
celle-là  en  vaut  bien  une  autre. 

Nous  favons  par  expérience  combien  le  petit  nombre 
de  fêtes  que  nous  avons  établies  jufqu’à  ce  jour  a con- 
tribué à entretenir  parmi  nous  le  feu  facré  du  patriotifme 
que  les  amis  des  rois  cherchaient  à éteindre.  Tous  ceux 
qui  ont  obfervé  leurs  effets  fur  le  peuple  , ont  re- 
marqué que  leur  célébration  attriftoit  fingulièrement  les 
partifans  du  defpotifme , tandis  qu’elle  animoit,  fortifioic 
le  courage  des  patriotes,  & retrempoit,  pour  ainfi  dire, 
leurs  âmes. 
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Si  ces  faits  font  certains , il  refte  prouvé  que  Futilité 
de  ces  fêtes  eft  fur-tout  précieufe  dans  un  gouvernement 
naifïant,  lorfqu’il  faut  graver  dans  les  âmes  des  impreiîïons 
fortes,  des  fouvenirs  durables  ; lorfqu’il  faut  attacher  tous 
les  citoyens  au  nouvel  ordre  de  chofes. 

Ce  n’efl  pas,  à la  vérité,  ce  que  l’on  conrefte;  mais, 
vous  dit-on  vous  avez  déjà  un  grand  nombre  de  fêtes 
nationales , 8c  ce  nombre  vous  voulez  l’augmenter  ! Ne 
devez-vous  pas  craindre  de  dégoûter  les  citoyens  par  la 
multiplicité  de  ces  fêtes  ? 

Cette  objection  n’a  pu  être  faite  férieufement.  Quoi  ! 
nous  avons  cinq  fêtes  nationales  par  chaque  année  , & 
déjà  on  les  trouve  trop  nombreufes  ! on  craint  qu’il  y ait 
du  danger  à en  établir  une  de  plus!  A-t-on  donc  oublié 
que , dans  les  républiques  anciennes , fur-tout  dans  celles 
de  la  Grèce,  prefque  tous  les  jours  étoient  des  jours  de 
fête;  que  non-feulement  la  Grèce  entière,  mais  que  chaque 
ligue,  chaque  république,  chaque  ville  avoit  les  fiennes 
particulières,  8c  que  le  peuple  les  célébroit  toujours  avec 
un  nouveau  plaifir  ? 

Sous  l’ancien  régime  il  n’y  avoit  pas  de  fêtes  natio- 
nales , parce  que  fous  le  defpotifme  il  n’y  a point  de 
nation,  il  n’y  a qu’un  maître  8c  des  efclaves;  mais  en  re- 
vanche il  y avoit  foixante-dix  ou  quatre-vingt  fêtes  ou  di-^ 
manches,  8c  le  peuple  ne  s’en  plaignoit  pas. 

A cet  égard , nous  avons  mieux  connu  le  prix  du  temps 
& du  travail  : les  jours  de  repos  & de  délafïèment  ont 
été  fixés  à trente- fix  feulement  par  année,  pendant  lefquels 
le  légillateur  n’a  pas  même  fait  un  devoir  de  la  ceiïation 
abfolue  du  travail.  On  ne  doit  donc  pas  les  regarder 
comme  des  fêtes  proprement  dites , & l’on  ne  peut  don- 
ner ce  nom  qu’à  celles  des  premier  vendémiaire,  ai  jan- 
vier, 9 thermidor,  14  juillet,  & 10  août. 

Les  fêtes  de  la  vieillefiej  des  époux,  des  vertus,  8cc.^ 
peuvent  bien  être  confidérées  comme  des  inftitutions  dignes 
d’un  peuple  libre,  mais  non  pas  comme  des  fêtes  natio- 
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nales  ; car  elles  peuvent  être  célébrées  par-tout  & fous 
tous  les  gouvernemens,  fous  le  defpotifme  comme  fous  la 
république. 

Pour  appuyer  fon  ©pinion , Luminais  a prétendu  qu’une  fête 
nationale  ne  peut  etre  établie  qu’à  l’occaflon  d’un  grand  évène- 
ment, dune  cataftrophe  mémorable  qui  remplît  le  monde 
de  fon  épouvantable  fracas.  Sur  cela  je  ne  fuis  qu’eu 
partie  de  fon  avis.  Je  penfe  avec  lui  que  les  fêtes  natio- 
nales ne  doivent  conlacrer  le  fouvenir  que  des  grands  évè- 
nemens  qui  ont  puiflamment  influé  fur  la  deftinée  d’une 
nation  dont  ils  ont  fait  la  gloire  ou  le  bonheur  \ mais  je 
fuis  loin  de  croire  que  des  catastrophes,  quelque  mémo- 
rables qu  elles  foient , puiflTent  être  un  fujet  bien  choifi  de 
fêtes  ôc  de  réjouiffances  pour  un  peuple  éclairé  ôc  fenflble. 
Ah!  fl,  parmi  celles  que  nous  célébrons,  il  en  efl  qui 
rappellent  a notre  fouvenir  l’effuflon  du  fang  français  ôc  la 
punition  de  quelques  coupables  , ce  n'eft  pas  les  défaftres 
qui  les  accompagnèrent , ce  n’eft  pas  même  la  punition 
des  coupables  que  nous  cherchons  à nous  rappeler  : nous 
nous  efforçons,  au  contraire,  de  les  éloigner  de  notre  mé- 
moire 5 pour  ne  point  empoifonner  la  joie  pure  que  nous 
ïnfpirent  les  triomphes  de  la  liberté.  Les  héros  qui  péri- 
rent aux  journées  du  14  juillet  Ôc  du  10  août  en  défen- 
dant les  droits  imprefcriptibîes  de  l’homme,  excitent  nos 
larmes  ôc  nos  regrets , Ôc  il  n’eft  aucun  de  nous  , aucun 
ami  de  la  patrie,  qui  ne  fût  heureux  de  les  voir  partager 
avec  nous  la  précieufe  indépendance  qu’ils  onc  conquife. 
Les  devaftateurs  du  monde  Ôc  fes  tyrans  peuvent  élever 
des  monumens  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  Luis  fan- 
glantes  vidoires:  un  peuple  libre  n’en  confacre  d’autre  que 
celui  des  evènemens  ou  des  vertus  utiles  à Fhnrnanitéj 
fous  ce  point  de  vue,  quel  évènement  fut  plus  intéreffant 
pour  le  peuple  français  que  celui  du  18  frudidor  ? 

Faut-il  vous  rappeler , citoyens  repréfentans  , faut-il  rap- 
peler a la  nation  ce  qui  précéda  cette  mémorable  journée  } 
oui  3 ce  tableau  ne  peut  être  trop  fouvent  préfemé  ; il  fera 
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utile  a ïies  concitoyens  , à nous  mêmes  , à nos  neveux  * 
â tous  Ses  peuples  qui  font  des  efforts  pour  recouvrer  la 
liberté. 

Des  hommes  qui  avoient  joué  un  grand  rôle  dans  la  révo- 
lution , qui  s’étoient  nommés  les  amis  du  peuple  ôc  les  dé« 
fenfeurs  de  fes  droits  , ne  s’étaient  parés  de  ces  titres  glo- 
rieux que  pour  tromper  fa  confiance,  Ôc  lui  donner  des 
fers  ôc  un  maître  • depuis  long-temps  ils  avoient  préparé 
l’exécution  de  ce  plan  funefte.  Après  avoir,  lé  9 ther- 
midor , concouru  avec  les  républicains  à renverfer  les  nou- 
veaux ufurpateurs  de  la  fouveraineté  du  peuple  , ils  formè- 
rent le  projet  de  remettre  le  pouvoir  aux  mains  de  nos  an- 
ciens dominateurs , parce  que , pour  prix  d’un  fervice  au  fil 
tfientiel , ils  feroient  admis  au  partage  de  Fautorké  & dés 
dépouilles  de  la  nation.  A. cet  effet,  ils  lièrent  des  corref- 
pondances  avec  les  puiffances  ennemies  de  leur  pays  , ôc 
promirent  d’appuyer  les  prétentions  de  celui  qui  fe  difoit 
l’héritier  du  trône  dé  France.  Une  corn  liai  filon  royale  fut 
dès  lors  établira  Paris  par  les  foins  du  nommé  Lemaiftre  $ 
‘ôc  nous  favons  quel  fut  fon  fuccès. 

La  mife  en  adivité  de  la  conftitution  donna  aux  conjurés 
î’efpoir  de  réufiir  plus  promptement  qu’ils  ne  l’a  voient  d’a- 
bord efpéré  ; mais  , aufii  indifcrets  que  perfides  , ils  eurent 
l’imprudence  de  publier  que,  s’ils  acceptaient  cette  confti- 
tution , c’écoit  pour  l’étouffet  plus  fûrement.  Gette  indifcré- 
tion  ôc  autres  du  môme  genre  firent  rendre  les  lois  des  5 
Ôc  i3  fruétidor  , qui,  confervant dans  le  Gorps  légiflatif  une 
bonne  partie  de  la  Convention  nationale  , éloignèrent  les 
dangers  qui  menaçoient  la  liberté.  La  fageffe  & la  nétef- 
fi  té  de  cette  mefure  furent  confirmées  par  les  événement 
qui  fuivirent»  Elle  parut  aux  royaliftes  tellement  deftraébva 
de  leurs  projets  , qu’ils  11e  virent  d’autre  moyen  de  fe  tirer 
d’embarras,  que  la  force  ouverte  & finfurreétion.  Ils  cou- 
Turent  aux  armes  , Ôc  fe  portèrent  fur  la  Convention  na- 
tionale , dans  le  deftein  de  la  maffacrer  , ôc  de  proclamer 
]a  royauté  fur  les  cadavres  mutilés  des  fondateurs  de  la  Ré^ 
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publique.  Battus  te  i3  vendémiaire , maïs  non  découra^ 
gés  , iis  continuèrent  leurs  manœuvres  confpiracrices. 

Quelque  temps  avant  cette  époque  , ils  avaient  fait  recom- 
mence!; dans  roueft  cette  horrible  guerre  civile  qui  a dé- 
vafté  les  plus  riches  portions  du  territoire  de  la  Répu- 
publique  ; guerre  qui  depuis  long-temps  auroit  été  termi- 
née fi  on  bavoir  voulu  ; niais  la  prétendue  pacification  de 
çe  pays  , dans  un  moment  où  les  rebelles  étoient  fans  ref- 
fources , n’avoit  été  qu’une  trahifon  de  quelques  hommes; 
alors  puiffans.  Ce  fut  un  moyen  donné  aux  rébelles  de  ré- 
parer leurs  pertes  , de  recevoir  les  fecours  que  leur  envoya 
l’Angleterre  , de  de  reprendre  les  hoflilités  avec  plus; 
d’avantage. 

Cependant  la  loi  falutaire  du  3 brumaire  mit  encore  do 
nouveaux  obftacles  à l’exécution  de  leurs  projets  ; & malgré 
l’affaire  de  Babœuf  , qui  fut  une  fuite  de  leurs  intrigues  * 
favorifées  par  la  police  de  Cochon  , les  députés  patriotes 
confervèrenc  la  confiitution.  dans  toute  fa  pureté. 

Galonné  fournit  bientôt  aux  conjurés  un  nouveau  moyen 
de  réufiir.  Il  leur  confeilia  de  falarier  des  écrivains  pour  cor- 
rompre l’opinion  publique.  Ce  moyen  eut  un  fuccès  fi  pro- 
digieux qu’ils  ne  doutèrent  plus  de  la  victoire.  De  nouveaux 
com miliaires  royaux  intriguoieut  à Paris  & dans  les  départe- 
mens.  Il  eft  prouvé  par  le  n°,  8 des  pièces  de  la  confpiration 
Brotier  , que  des  membres  du  Corps  légi  datif  & du  gouver- 
nement avoient  traité  avec  eux  : ce  fait  eft  d’une  telle  évi- 
dence, qu’il  ne  peut  erre  nié  que  par  la  mauVaile  foi. 

Une  chofe 'étonante  fut  l’aventure  de  ces  commiffai res 
ils  furent  dénoncés  de  arrêtés  ; ou  parut  même  vouloir  les 
abandonner  à la  rigueur  des  lois  : mais  en  réfiéchiffant  ' fut 
cet  étrange  événement  ,,  fur  les  principes  connus  des  dénon- 
ciateurs, furies  dépofitaires  du  pouvoir  qui  jouèrent  un 
rôle  dans  cette  affaire  , fur  fon  iffue , & enfin  fur.  l’imper- 
çurbable  tranquillité  , pour  ne  pas  dire  haudace  extrava- 
gaïu.e  des.  acculés.  & de  lep^s  déf enfeurs.  > on.  eft.  tenté  de. 
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croire  que  tout  cela  n’étoit  qu’un  jeu  , ou  plutôt  que  ce  fur 
un  moyen  dangereux  peut  être  pour  les  aéieurs,  mais  grand 
ôc  nécefïàire  aux  conjurés  pour  rater  l'opinion  publique»,  6c 
répandre  d’une  manière  folemneîle  des  principes  contraires  à 
la  conftitucion  républicaine  , & favorables  au  gouvernement 
monarchique. 

Cependant  le  renvoi  des  accules  devant  une  commiffîoà 
miluaire,  renvoi  qu’on  n’avoir  pas  prévu  , déconcerta  un  peu 
les  chefs. du  parti , ôc  ht  craindre  pour  la  vie  des  confpirateursv 
Mais  , à force  cbintrigues  ôc  d’argent , on  parvint  bientôt 
à affiner  leur  confervation.  Tout  le  monde  connôîr  cette 
fingulière  procédure  , ôc  le  jugement  fcandaleux  qui  en  fut 
la  fuite.  Cette  affaire,  au  relie , fut  extrêmement  avanta- 
ge ufe  au  parti  royahfle  , par  la  manifeftation  de  fa  force  ôc 
de  fes  reifources  , ôc  depuis  lors  les  écrivains  royaux  ne 
gardèrent  plus  aucune  mefure.  Ils  prêchèrent  ouvertement 
fa  royauté,  couvrirent  de  ridicules  les  inflitutions  républi- 
caines, & s’attachèrent  fur-tout  â avilir  te  as  ceux  qui  avoiehc 
montré  quelque  attachement  à la  République-,  tandis  que 
des  compagnies  d egorgeurs  organifées  dans  tous  les  départe- 
mens  les timmploient  avec  une  rage  féroce,  tandis  que, 
d’autre  part , d’autres  agens  formoient  des  alîociations.  ma- 
coniques  pour  fe  rendre  maîtres  des  élections. 

Vous  connoiifez  tous , citoyens  repréfentans  , vous  con^ 
noifiez  le  réfultat  de  ces  manœuvres  qui  ont  p nié.  dans 
le  Corps  légiilatif  ■,  dans  le  Direçloire,  dans  les  adminiflra- 
rions , dans  les  tribunaux  , dans  toutes  les  fondions  publi- 
ques, les  plus  fidèles  fervitéurs  de  Louis  XVIII. . ..;  vous 
favez  avec  quelle  ardeur  ils  ont  pourfuivi  le'  rétablifïèmene. 
du  trône  .>  avec  quelle  aébivité  ils  sapoient  les  • fondemenis 
de  la  conititunon  que  s’efe  donnée  lejasuple  français  ; vous 
vous  rappelez  les  aeeufations  journalières  qu’ils  ne  cefïblent 
de  repecer  de  cette  tribune  contre  les  membres  purs  du  Di- 
reéfoire  executif  y les  calomnies , les  injures  atroces  qu’ils 
vomiffoienr  contre  les  repréfentans  du  peuple  fidèles  à leurs 
■fert&ens,  à leurs  devoirs  ; vous  avez  été  iuflruks  de  leurs, 
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'horribles  complots  s Je  leurs  fanguinairés  projets , de  leurs 
reliources,  Je  leurs  moyens,  de  leurs  dépôts  d’armes , du 
nombre  ne  leur  ncaires  aimés  de  poignards  , 8c  tous  munis 
de  cartes  de  paüe  qui  leur  donnoient  la  facilité  de  venir 
vous  percer  le  (ein  jufques  dans  ce  fanduaire  des  lois. 

Ces  cori  (pirateurs  reumlloieut  de  grands  moyens  ; ils  dif- 
pofoient  des  trétors  de  1 Angleterre,,  iis  étoient  fécondés  par 
la.  pudlance  de  1 Autriche.  Dans  l’intérieur,  ils  avoient  pour 
chefs  des  législateurs,  des  membres  du  Dire&oire  , ôc  pour 
sgens  des  adminidrateurs  des  juges  , 8c  autres  fonctionnaires* 
Ils  ayoient  jeté  la  terreur  dans  les  départemens  par  leurs  af- 
faflinats  ; ils  intimidoient  même  les  hommes  les  plus  coura- 
geux, moins  cependant  par  leurs  menaces  que  par  les  ca- 
lomnies qu  eux  8c  leurs  écrivains  à gages  ne  ceifoient  de 
répandre  contre  tout  ce  qui  n’étoit  pas  de  leur  parti  ; ils 
appel  oient  de  toutes  parts  à leur  fecours  les  émigrés,  ks 
prêtres  réfractaires’,  les  .déferteurs  de  nos  armées,  ils  fai- 
ibient  des  amas  de  iubfiftance  8c  des  provifîons  dans  certains 
départemens  ; ils  employoient  tour  à tour  les  fédu&ions , les 
promcfTes  , les  menaces,  pour  attirer  à leur  parti  les  habitans 
des  campagnes , 8c  ils  enayoient  même  de  fermer  la  terreur 
jufques  dans  cette  enceinte,  en  menaçant  de  mettre  les  re- 
préientans  fidèles  hors  la  loi , en  faifant  courir  le  bruit  que 
les  liftes  de  ptofcription  étoient  dreffees. 

Parmi  ces  hommes,  on  en  remarquait  qui,  pendant  îe 
régime  de  la  terreur , avoient  été  les  bas  valets  des  décem- 
virs s les  exécuteurs  les  plus  fournis  de  leurs  volontés,  leurs 
flatteurs  les ^ plus  déhontés , les  plus  rampans  ; on  en  re- 
marquoît  d autres  qui  avoient  bien  fervi  la  révolution  dans 
d autres  temps  , & dont  les  noms  honorés , ou  par  des  vertus , 
ou  par  de  grandes  aâions,  rallioient  au  parti  des  confpira- 
îeurs  une  foule  de  gens  de  bien  égarés  ou  féduits:  tels  étoient, 
parmi  - premiers  ,'  BduTy  - d’Ânglas , Carnot,  Bourdon 
( de  l’ Gifë  ) j Mailhe  8c  quelques  autres  ; tels  etoient , parmi 
les  féconds  , Portalis  > Pa'ftoret , Barthélemi , &toi  fur-tour  7 
le  plus  coupable  de  tous , Pich^gru , toi  qui , comme  moi , 
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naquis  dans  1 obfcurité,que  ta  nation  tira , pour  ainfî  dire,  du 
néant  pour  te  placer  au  pofte  le  plus  flatteur  pour  une  ame 
grande  8c  généreufe  , 8c  qui , femblable  à cet  être  malfaifanc 
que  les  livres  des  Hebreux  nous  peignent  comme  élevé  au 
plus  haut  degré  des  honneurs  céleftes , fus  entraîné  par  l’or- 
gueil 8c  1 ambition  dans  la  révolte  la  plus  infenfée  8c  ia  plus 
criminelle  contre  ton  bienfaiteur  8c  ton  fouverain  ! toi  qui. 
a vois  échpfe  les  réputations  des  immortels  guerriers  du  hècle 
précèdent,  comment  es  tu  tombé  de  cette  hauteur  où  favoient 
place  1 admiration  de  1 Europe  6c  Teftime  de  tes  concitoyens  ? 
Déjà  1 hiiloire  avoit  préparé  fon  burin  ; elle  alloit  tranfmettre 
a la  pofterité  ton  portrait  couronné  des  lauriers  de  la  vic- 
toire. . . ! Comment  as-tu  pu  te  réfoudre  à abandonner  cec 
immenfe  trefor  de  gloire  8c  d’honneur  , à le  vendre  pour  de 
milerables  monceaux  d’or , pour  de  vains  titres  , pour  le  titre 
d efclave  d un  roi  ? Quoi  î tu  as  pu  comparer  un  fouris  de  ta 
patrie  reconnoiflante  , les  éloges  de  la  poflérité  , 8c  peut-être 
le  bonheur  du. genre  humain,  ru  as  pu  les  comparer  à ces 
vils  hochets  , aux  faveurs  d’un  tyran , 8l  leur  donner  la  pré- 
férence ! Malheureux  ! au  lieu  des  bénédictions  de  la  poîlé- 
nte  , tes  mânes  effrayes  n entendront  que  fes  imprécations 
contre  ta  mémoire  ! 

Plufieurs  des  hommes  dont  je  viens  de  parler  avoient 
des  talens  diftingues  8c  reconnus.  Us  avoient  l’habitude 
des  affaires  8c  de*  1 intrigue  , ils  avoient  calculé  leurs  forciss 
8c  celles  du  gouvernement  , 8c  la  confiance  ne  les  avoit 
pas  abandonnes.  La  République  étoit  fur  le  bord  du  pré- 
cipice. r 

Heureufement  les  confpirateurs  s’étoient  démafquésj  leurs 
projets  étoient  tellement  connus  & dans  la  France  &dars 
* , r°Pe  5 9ue  par-tout  on  annonçoit  comme  prochain  le 
retabhfiement  du  trône  des  Capets.  Cependant  , au  com- 
mencement de  fruâùdor  , leurs  mefures  n étant  pas  encore 
complétés  , ils  fentirent  qu’ils  setoient  trop  avancés,  8c 
voulurent  faire  prendre  le  change  au  public  ; mais  en  vain  t 
leurs  proteftations  d attachement  à la  conftitution  de  l’an  'à 
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ne  trompèrent  perfonne  ; les  projets  quils  fupposèrent  aux 
patriotes  d’avoir  appelé  le  duc  d’Orléans  pour  lui  donner 
la  couronne,  ne  firent  aucune  imprefïion  , & au  moment 
où  ils  fe  préparoient  à frapper  , ils  furent  eux  - même* 
anéantis.  , 

Ce  jour  de  leur  défaite  , ce  jour  a jamais  mémorable  , 
où  le  peuple  français  futfauvéde  l’efclavage,  où  la  France  , 
l’Italie  , la  Hollande  furent  arrachées  à l’incendie  , a la 
dévaftation , à tous  les  fléaux  de  la  guerre^  civile  > de : * 
vengeance  , de  la  cruauté  de  la  rage  > ou  plus  de  dix 
millions  d’hommes  peut  être  échappèrent  à la  mort  ou  au 
défefpoir  ; ce  jour  fut  le  18  fruétidor  de  lan  5,  & c e ft 
ce  jour- là  qu’on  voudroit  nous  faire  oublier  ! ceft  cet  évé- 
nement qu’on  prétend  nous  faire  confidérer  comme  un 
événement  de  peu  d’importance  ! , . 

Citoyens  repréfentans  , fi  un  jour  de  fête  nationa  e doit 
être  celui  qui  procura  le  plus  grand  bien  au  peup  e qui 
le  confacre  , ou  celui  qui  le  fauva  d’une  plus  grande  Comme 
de  maux  $ fi  ce  jour  doit  rappeler  des  fouvenirs  precteux, 
fans  y mêler  aucune  amertume  , ordonnez  , hatez-vous 
d’ordonner  que  le  18  fru&idor  fera  une  fête  perpétuelle 
de  la  République  françaife  , car  , fous  tous  ces  rapports , 
il  eft  le  plus  intéreflant  des  jours  de  notre  annee. 

D’autres  orateurs  ont  combattu  le  projet  de  rélolution 
fous  d’autres  rapports  : l’un  nous  a dit  que  cette  fête  ne  pou 
voit  fervir  qu  a faire  connoîtte  a l’Europe , qu  a nous  rap- 
peler à nous-mêmes  nos  funeftes  divifions  & les  maux  de  la 
France  ; l’autre  a prétendu  qu’il  y avoir  entre  le  9 thermi- 
dor ôc  le  18  fruftidor  une  telle  reffemblance  que , pour  ne 
pas  multiplier  les  fêtes,  il  étoit convenable  de  rappeler , par 
une  feule  fête , & de  célébrer  à la-fois  le  9 thermidor , les  eve- 
pemens  des  deux  journées j un  troifième  enfin  a penle  que 
l’événement  du  18  fructidor  ne  pouvoir  être  en  lui  meme, 
un  fujet  bien  choifi  de  fête,  & que  d’aileurs  il  etoit  incon- 
venant, impolitique  que  les  légîfhteurs  qui  ont.  concouru  a 
çette  journée,  fuffent  eux- mêmes  les  fondateurs,  de  la  fete 
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dcftinée  a en  rappeler  le  fouvenir  ; qu’on  ne  manqueroit 
pas  de  dire  que  le  Corps  légiflatif  a voulu  s’ériger  à lui- 
même  un  monument  de  gloire,  & en  conféquence.  il  a 
demandé  l’ajournement  indéfini  du  projet  qui , félon  lui  ne 
peut  être  reproduit  que  lorfque  les  membres  du  Corps  légis- 
latif 8c  le  Diredoire  exécutif  adueilement  en  fondions 
auront  été  remplacés  par  fuccefïion  de  temps. 

J ai  déjà  répondu  à quelques-unes  de  ces  objedions  dans 
le  courant  de  mon  difcours  j je  vais  effayer  de  combattre  les 
autres. 


i°.  Il  eft  abfurde  de  fuppofer  qu’une  fête  puiflê  avoir 
d aucre  objet  que  de  célébrer  un  événement  grand  8c  utile, 
& dont  le  fouvenir  l’eft  également,  foit  pour  la  diredion  de 
1 efprit  public , foit  pour  le  maintien  des-  mœurs , confîdé- 
iées  dans  1 acception  générale  qu’on  peut  donner  à ce  mot 
chez  un  peuple  libre.  Non , citoyens  repréfentans , vous  ne 
pouvez  craindre  , 8c  vous  ne  craignez  pas  que  la  journée  du 
îo  frudidor  puifîe  rappeler  de  douloureux  fouvenirs  à aucun 
Français  ; je  dis  aucun  Français,  car  je  ne  connois  de  dignes 
de  ce  nom  que  ceux  qui  chérilTent  par-deffus  tout  la  patrie  : 
& je  le  répète , ce  jour  a fauvé  la  patrie. 

Quant  a la  crainte  manifeftée  par  un  des  opinans , que 
cette  fête  fafïe  connoître  à l’Europe  entière  nos  divifions  8c 
nos  malheurs  , elle  me  paroît  abfolument  chimérique. 
Qu  eft-ce  que  votre  loi  apprendra  à l’Europe  qu’elle  ne  fâche 
pas  déjà?  8c  fi  elle  ne  le  favoic  pas,  il  faudroit  fe  hâter  de 
apprendre  que  la  République  eft  fauvée , 8c  que  les 
traîtres  qui  l’avoient  amenée  aux  bords  du  précipice,  y ont 
ete  engloutis. 

Je  viens  à l’objeftion  faite  par  Perès  (de  la  Hauce-Ga- 
ronne.  ) 

J avouerai  qu  il  y a quelque  reffemblance  entre  le  o ther- 
midor 8c  le  18  frudidor  ; mais  cette  reffemblance  me  paroît 
encore  plus  frappante  entre  cette  dernière  époque  & le  îo 
a°Ur  i^n  Pourro^  l’établir  entre  tous  jes  événcmens  qui  ont 
conlofidé  la  liberté  du  peuple  français  j 8c  faudra- t-J  pour 
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cela  réduire  routes  les  fêtes  nationales  à une  feule  ? Tous  ces 
événemens  ont  mérité  detre  tranfmis  à la  poftérité  ; mais 
aucun  d’eux  ne  lui  portera  de  plus  agréables  fouvenirs  que  la 
journée  du  18  fructidor. 

Eoulay  (.du  Morbihan)  a paru  craindre  qu’on  ne  vous 
accusât  de  n’avoir  élevé  un  monument , & confacré  une 
fête  perpétuelle  que  pour  éternifer  en  quelque  forte  votre 
propre  gloire  & celle  du  Directoire  exécutif  : mais  la  loi 
n’eft-elle  pas  l’exprellion  de  la  volonté  générale  ? mais  vos 
fuccès , vos  victoires  ne  font-elles  pas  les  fuccès  6c  les  vic- 
toires du  peuple  français  ? Ce  que  font  fes  repréfentans  ou 
fes  magiftrats  fuprêmes , n’eft-ce  pas  au  nom  de  la  nation 
entière  qu’ils  le  font  ? Qu’eflce  qui  a décrété  la  fête  du  io 
août  6c  du  9 thermidor  ? ne  font-ce  pas  ceux  qui  ont  dirigé 
les  opérations  de  ces  deux  immortelles  journées  ? 

Citoyens  repréfentans,  prenez -y  garde,  la  queftion  qui 
vous  eft  foumife  a plus  d’importance  qu’on  ne  paroît  y en 
attacher.  Rappelez- vous  tous  les  efforts  des  confpirateurs 
pour  décrier  la  journée  du  i3  vendémiaire  , pour  compro- 
mettre ceux  qui  furent  à cette  époque  les  fauveurs  de  la 
patrie  , en  même  temps  qu’on  montroit  l’intérêt  le  plus  tou- 
chant pour  les  chefs  des  rebelles  qu’on  repréfentoit  à la 
France  & â l’Europe  entière  comme  des  victimes  pures  m- 
molées  par  des  tyrans.  Je  vous  foumets  cette  réflexion  qui 
m’a  frappé  , Sc  qui  mérite  peut-être  toute  votre  atten- 
tion. 
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